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	Jazz Dream and a Pinch of Human


	 


	« Le jazz est la révolte de l’émotion contre la répression.»


	 


	 — Joel A. Rogers
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Way Down Yonder In New Orleans,


	Louis Armstrong
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	Nouvelle-Orléans, lundi 19 mai 2025


	 


	Les lumières tamisées, qui éclairaient la ville dès que le soleil se couchait, s’éteignaient progressivement à mesure que l’aube se levait. Bourbon Street restait fort animée. Bien que plus calme la journée, la rue comptait des bars en abondance et un bon nombre de clubs de jazz, où jouaient beaucoup de modestes musiciens, amateurs et expérimentés, pour le plaisir comme pour recevoir des pièces à foison de leur public. 


	Bien évidemment, ils se faisaient moins nombreux à Bourbon Street qu’à Decatur Street, mais cela n’avait aucune importance pour Owen. Bientôt, il n’en existerait plus du tout. 


	Le jeune garçon, chargé d’un étui à contrebasse sur son dos, traversait la rue à grande vitesse, juché sur sa bicyclette trafiquée par ses petites mains habiles. Du haut de ses dix-neuf ans, Owen se montrait très débrouillard et intelligent. Il passait d’ailleurs tout son temps avec des amis plus âgés que lui. Le plus vieux, Joshua, lui racontait beaucoup d’anecdotes sur sa jeunesse quand ils ne jouaient pas dans le garage de Martha. Avec ses cinquante-deux ans d’expérience, son ami avait moult aventures à narrer. Owen le considérait aussi un peu comme le grand-père qu’il n’avait pas eu, n’ayant jamais connu le sien.


	Le jeune homme bifurqua à gauche, transpirant comme un acharné. Depuis qu’il était parti de chez lui, il ne cessait d’accélérer avec de vifs coups de pédales. Son visage basané dégoulinait de sueur, mais Owen ne s’en souciait guère. Encore un coup d’accélération. Il pénétra dans Jackson Square afin de le traverser. Sa respiration saccadée le poussa à ralentir un peu, mais cela ne le dérangeait pas. Il approchait de sa destination. Et puis, il ne pouvait décemment pas entrer dans Jackson Square sans prendre la peine d’observer les plantes majestueuses et autres verdures qui le garnissaient. Ça aurait été un comble. Le garçon arrêta son regard sur les oiseaux qui chantaient sur une branche d’un sabal minor, le temps de reprendre son souffle. D’autres arbres remplissaient les lieux, comme le quercus virginiana, et une mousse couleur verte poussait sur toute la végétation. Des kilomètres de verdures s’étendaient en herbe et en haies, le tout séparé par un chemin bétonné praticable à vélo et à pied. À chaque fois qu’il traversait ce sublime jardin d’Eden, Owen ne pouvait s’empêcher de ressentir un émerveillement presque nouveau, alors qu’il vivait ici et empruntait tous les jours cet itinéraire. 


	Il contourna une fontaine, puis un autre coup de pédale le projeta vers la sortie du parc. Ses bras vibraient sous l’impulsion, au même rythme que les palpitations frénétiques de son cœur. 


	Il déboucha dans Decatur Street, mais ne prit pas la peine d’y rester davantage et rejoignit St Peter Street sans attendre. Là, il la vit. La maison de Martha. 


	Le garage étant ouvert, il aperçut Louis en train de rire avec Colin, tandis que Charlotte astiquait sa trompette. Tous arboraient une mine plutôt joyeuse, à l’îdée de se revoir. Ces instants de solidarité et de passion rendaient leur quotidien beaucoup plus facile à vivre. 


	Owen sauta de sa bicyclette avant même de s’être totalement arrêté et piqua un sprint dans la direction de ses amis. Bien qu’exténué par le trajet, il débordait d’énergie, mais surtout d’adrénaline. 


	— Vous allez pas m’croire !


	La trompettiste leva son regard vers lui, sans pour autant interrompre son nettoyage. 


	— Et ton « bonjour », tu l’as oublié avec ton sourire ? maugréa-t-elle. 


	— Désolé ! Bonjour ! Où sont Martha et Joshua ?


	— Ils vont arriver, pourquoi ? demanda Louis, quelque peu troublé par le comportement de son ami. 


	Le jeune homme retira l’étui de son dos afin de le poser par terre. Dans une pochette spécialement conçue à cet effet se trouvait une tablette pliée en quatre, du genre dont plus personne ne pouvait se passer. Cette nouvelle technologie permettait de rester en contact avec n’importe qui, peu importait les kilomètres qui séparaient deux personnes. Elle remplaçait également les journaux et les informations censées passer à la radio et à la télévision. La KB7 faisait office de gadget d’aide pour tout et n’importe quoi, et allait même jusqu’à prendre la place des ordinateurs et des téléphones, s’avérant plus riche en options et beaucoup plus simple à utiliser. Sa capacité malléable et sa légèreté non négligeable la rendaient plus facile à transporter. À sa mise en place, cette nouvelle idée avait laissé une grande partie de la population sceptique. Mais bien vite, cet outil s’était immiscé dans leur vie. Chaque habitant de la Nouvelle-Orléans avait reçu une KB7, simple et bas de gamme, afin de pouvoir la tester. Beaucoup de gens avaient refusé de l’utiliser, jusqu’à ce que la production de journaux en papier et autres mobiles électroniques ne soit arrêtée pour de bon. Bien que cette nouvelle invention ait fait perdre du travail à des milliers de gens, voire des millions, rares étaient les personnes capables de vivre sans elle. Ils passaient même leur temps à guetter les dernières versions, à les décorer avec de nouveaux accessoires au prix excessif. Malgré elle, la majorité des habitants en étaient devenue accro et ne pouvait plus s’en passer. Du moins, c’était ce que Madame le maire tentait de lui faire croire. Personne ne comprenait qu’un étau se resserrait doucement. La technologie s’avérait tellement banale et ancrée dans leur quotidien que les habitants n’y voyaient plus aucun problème. 


	— Sérieux, y a vraiment personne ici qui a checké sa KB ou quoi ?


	— Bah… Non ? Tu sais très bien qu’on n’y touche pas durant nos répèt’, lui rappela Colin. Et, j’avoue que je n’utilise pas tant que ça la mienne, c’est même la version précédente, il me semble !


	— Bah, attends, tu vas faire dans ton froc, mate ça !


	Le garçon alluma son appareil, décoré d’une coque à l’effigie de Doctor Who, et fit défiler l’écran à l’aide de son doigt. Quand il eut trouvé ce qu’il cherchait, il sélectionna l’article et tourna sa tablette vers eux. 


	— Regardez, ils annoncent que, dorénavant, les IA musiciennes rejoindront non pas seulement le Superdome, mais également les clubs de jazz, les bars, ainsi que les rues où divers musiciens sont censés jouer pour l’plaisir des passants. C’est affreux ! Que devenons-nous ? Dans les commentaires, plein de jazz-band envisagent d’organiser une émeute à travers différents quartiers… 


	Alors que leurs regards parcouraient l’actualité, les membres d’Allo Dreams retinrent des cris de stupeur. Comment Madame le maire pouvait-elle prendre pareille décision ? Cela ne lui suffisait-il pas d’avoir inséré des KB7 et des synthétiques partout ? L’informatique n’avait fait que leur dérober leurs métiers, leurs rôles dans la société et, dorénavant, elle leur volait leurs passions. Pire, malgré leur amertume face à ces changements, aucun d’eux ne pouvait vivre sans sa tablette. Indirectement, on les en empêchait. Sans son écran, pas d’informations, aucun autre moyen de communication par la technologie. Les habitants de Nouvelle-Orléans se retrouvaient esclaves d’une technologie imposée par leurs dirigeants et les plus riches, afin de satisfaire le marché. Le capitalisme régnait en maître sur la ville. 


	— Nous devons rejoindre cette révolte, trancha Louis. Quand se déroule ce rassemblement ? 
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